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Par exemple, pour un rayon polarisë dans le plan d’incidence,
on a

L’inconnue ,~ étant une fonction bien déterminée de i, les deux

fonctions ~ (i) et y (i) coïncident pour z C 0. Or il résulte d’un

théorème de Riemann que, si deux fonctions uniformes coïncident i

pour une suite continue de valeurs de la variable, elles coïncident
pour toutes les valeurs de la variable. Donc, pour i &#x3E; 6, la fonc-

tion ~ ( L ), qui devient alors imaginaire, continue à coïncider avec
Cf ( i ) et, par suite, nous fait connaître explicitement sous la

forme

On en déduit les éléments de la vibration réfléchie par les for-

mules ( I ~ et (2) : ce sont précisément les formules de Fresnel re-
latives à la réflexion totale.

NOTE RELATIVE A QUELQUES EXPÉRIENCES SUR LES COURANTS
A HAUTE FRÉQUENCE;
PAR M. P. JANET.

Parmi les remarquables expériences d’.iElih.n Thomson sur les

courants oscillatoires à haute fréquence, l’une de celles qui ont le
plus attiré l’attention consiste à illuminer une lampe à incandes-
cence placée en dérivation sur quelques spires circulaires d’un fil
épais de cuivre (fig. i). J’ai essayé avec succès de répéter cette

Fig. i.

expérience en substituant à la spirale une simple tige de cuivre
rectiligne (fin. 2 ); dans ces conditions, on obtient encore en gé-
néral sans difficulté l’incandescence de la lampe. On est tenté, aa
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premier abord, d’attribuer cette dérivation du courant principal à
travers la lampe à la même cause que dans le cas de la spirale,
c’est-à-dire soit à la self-induction de la tige, soit à l’augmenta--
tion réelle de résistance de cette tige qui se produit pour ces fré-
qnences élevées. En réalité, cette explication n’est pas exacte, et
la véritable cause du courant qui passe alors dans la lampe est
l’induction mutuelle qui se produit entre le conducteur A13 et le
circuit CI~D ~ ~~-. ? ~.

Fig. 2.

Pour montrer CI Ll ’j1 en est bien ainsi, il suffit de ramener l’iiii

des fils de dérivation contre le fil principal (~~y.~3~, en ayant soiii

Fig. 3.

de l’isoler soigneusement dans un tube de verre de peti t diamètre:
dans ces conditions, la lampe s’éteint. Cela montre bien que la
difl’érence de potentiel efficace qui existe entre C et D est in-

suffisante pour donner un courant sensible dans le circuit de la

]an1pe, et que la vraie cause du courant qui ; prend naissance,
dans le cas de la ftg. ’2, se trouve dans les ~~ariations périodiques
du flux qui traverse le circuit CLD.
Gomme conséquence de ces faits, on voit que l’emploi d’un

électrodynamomètre, ou même d’un électroinèti~e, placé en déri-
vation sur deux points d’un conducteur rectiligne parcouru par
un courant alternatif’, peut amener des erreurs dans la mesure des
dill’érences de potentiel efficaces dès que la fréquence devient un
peu élevée, les phénomènes d’induction mutuelle prenant alors
une importance considérable.
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Ceci reconnu, on peut, dans les expériences précéden tes, sup-
primer les communications G et D et approcher de la tige AB un
rectangle (~ D C~D’ (~g. 4 ) muni d’une lampe L. La lampe s’al-
lume encore.

Fig. 4.

Enfin, pour plus de symétrie, on peut intercaler le rectangle
(âD CD’ entre les deux fils d’aller et de retourABA’B’ (fig. 5), et

Fig.5.

l’on retombe ainsi sur la disposition que M. Blondlot a employée
dans ses belles recherches sur la propagation des ondulations élec-
triques.

Il est possible de couper le circuit CD C~D’ par un condensateur
(bouteille de Leyde); si les conditions de l’expérience sont con-
venables, la lampe L brille d’un éclat plus vif encore que précé-
demment. Cette disposition permet de montrer que ce circui t se-
condaire obéit aux lois connues de la résonance : en effet, si l’on

dispose sur ce circuit une bobine dont on puisse faire varier à vo-
lonté le nombre des spires, c’est-à-dire la self-induction, on trouve
que, la capacité du condensateur étant donnée (et inférieure à une
certaine limite), l’éclat de la lampe passe par un maximum très
net pour une certaine valeur de cette self-induction. Ce maximum
a évidemment lieu au moment où la période de vibration propre
du circuit secondaire est égale à la période du courant primaire.
D’ailleurs, si l’on fait varier cette dernière en augmentant, par
exemple, la capacité du condensateur dont on utilise les dé- ,

charges, on trouve que, pour rétablir le maximum d’éclat de la
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lampe, il faut faire varier dans le même sens soit la capacité, soit
la self-induction du circuit secondaire.

Il semble donc que, pour cet ordre de fréquences, le circuit se-
condaire reprend son véritable rôle de résonateur que les expé-
riences de de la Rive et Sarrasin lui ont fait perdre dans le cas
des oscillations hertziennes. Il faut peut-être en conclure que les
oscillations employées dans les expériences d’Elihu Thomson s’a-
mortissent bien moins rapidement que celles de l’excitateur de
Hertz.

DE L’INFLUENCE DE LA TEMPÉRATURE SUR LA TENSION SUPERFICIELLE
DE L’EAU;

PAR M. BORIS WEINBERG.

La détermination de la tension superficielle des liquides a beau-
coup intéressé les savants, mais les résultats de leurs recherches
ont été bien contradictoires (i ).

Cette discordance des résultats peu t être expliquée : 1 ° par l’in-
suffisance des méthodes mêmes d’observation et 2° par la conta-

mination de la surface de l’eau.

Ce dernier fait, signalé pour la première fois par Marangoni
( licndtcontL dell’ Acc. romana, ~ l ~, t. V, p. -)5) et confirmé
ensuite par les expériences de Lord Rayleigh (Pj2tl. llTagr., t. XXX,
p. 386) et de Mlle Pockels (Nature, t. XLIII, p. 437), peut avoir
une influence considérable sur la valeur de la tension superficielle.
La plupart des observateurs ayant opéré avec une surface anomale,
salie, il m’a semblé intéressant de déterminer la tension d’une sur-
face normale, propre, c’est-à-dire d’une surface dont le nettoyage
ultérieur- n’augmen te pas la tension. Les recherches de JBl11e Pockels
m’ont donné 1 idée de recourir à la méthode d’arrachement, l’in-
constance des résul tats des autres observateurs (des difl’érences

( 1 ) J’ai réuni presque toutes les déterminations de la constante capillaire de
l’eau; le Tableau en est inséré dans le Journ. de la Soc. phys.-chim. russe.

L. XXIV, p. 44-7, et le Ilép. de Plays., I 8ga, et peut servir comme exemple de cette
discordance.


